


Ovide, le transitoire et l’éphémère · Hélène Casanova-Robin & Gilles Sauron 
(dir.) · PDF complet

979-10-231-3536-7

Préface. Ovide, les Scythes et Delacroix · Barthélémy Jobert 979-10-231-3537-4
Introduction · Hélène Casanova-Robin & Gilles Sauron 979-10-231-3538-1
La fin de l’histoire ou une histoire sans fin : Ovide et la mystification 

augustéenne · Gilles Sauron
979-10-231-3539-8

Auguste, les Saisons et les Heures. Figures du Temps chez Ovide et dans l’art 
augustéen · Emmanuelle Rosso

979-10-231-3540-4

Poétique des apothéoses dans les Métamorphoses : un transitoire paradoxal ? · 
Hélène Casanova-Robin

979-10-231-3541-1

Empires éphémères, villes disparues : fins de cités dans l’œuvre d’Ovide · Jean-
Christophe Jolivet

979-10-231-3542-8

Ovide et la permanence du chaos · Francesca Romana Berno 979-10-231-3543-5
Entre instabilité et continuité : la cosmogonie des Métamorphoses 

ou le laboratoire de la poétique ovidienne · Marianne Moser
979-10-231-3544-2

Entre mythe et histoire, religion et laïcisation ? les Métamorphoses · Anne Videau 979-10-231-3545-9
L’instant suspendu dans les Fastes d’Ovide. Collision des temps et poésie 

de fondation · Maud Pfaff-Reydellet
979-10-231-3546-6

L’instabilité des dieux dans le livre 3 des Fastes · Stephen J. Heyworth 979-10-231-3547-3
Une déesse de l’instabilité, selon Ovide : l’Aphrodite de Chypre · Valentina Torrisi 979-10-231-3548-0
Ovide et les mythes romains · Francesca Ghedini & Giulia Salvo 979-10-231-3549-7
Le châtiment public d’Arachné : Ovide dans le Forum Transitoire ? · Eleonora 

Malizia
979-10-231-3550-3

Ovide et les Niobides de la villa attribuée à Valerius Messala Corvinus 
à Ciampino (Rome) · Aurelia Lupi

979-10-231-3551-0

Instabilité de l’individu, stabilité du monde : Ovide et le projet augustéen · 
Mario Labate

979-10-231-3552-7

Le transitoire et l’éphémère dans les Tristes et les Pontiques · François Prost 979-10-231-3553-4
L’éphémère et l’éternel dans le Contre Ibis, ou la dernière métamorphose 

d’Ovide · Hélène Vial
979-10-231-3554-1

isbn : 
979-10-231-3539-8

C
on

te
nu

 d
e c

e d
oc

um
en

t :
La

 fi
n 

de
 l’

hi
sto

ire
 o

u 
un

e h
ist

oi
re

 sa
ns

 fi
n 

: O
vi

de
 et

 la
 m

ys
tif

ic
at

io
n 

au
gu

sté
en

ne
 · 

G
ill

es
 S

au
ro

n



OVIDE, LE TRANSITOIRE ET L’ÉPHÉMÈRE



 

collection dirigée par Hélène Casanova-Robin

La Morale de l’amour dans les Odes d’Horace.  
Poésie, philosophie et politique

Bénédicte Delignon

Les Présocratiques à Rome
Sylvie Franchet d’Espèrey & Carlos Lévy (dir.)

Apulée : roman et philosophie
Géraldine Pulcini

L’Or et le calame. Liber discipulorum. Hommage à Pierre Laurens

La Révélation finale à Rome : Cicéron, Ovide, Apulée
Nicolas Lévi

Traduire les Anciens en Europe du Quattrocento à la fin du xviiie siècle.  
D’une renaissance à une révolution ?

Laurence Bernard-Pradelle & Claire Lechevalier (dir.)

Pétrarque épistolier et Cicéron. Étude d’une filiation
Laure Hermand-Schebat

La Poétique d’Ovide, de l’élégie à l’épopée des Métamorphoses.  
Essai sur un style dans l’Histoire

Anne Videau

Temps et éternité dans l’œuvre philosophique de Cicéron
Sabine Luciani

https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances
https://sup.sorbonne-universite.fr/catalogue/collections/rome-et-ses-renaissances


SORBONNE UNIVERSITÉ PRESSES
Paris

Hélène Casanova-Robin & Gilles Sauron (dir.) 
avec la collaboration de Marianne Moser

Ovide, le transitoire 
et l’éphémère

Une exception à l’âge augustéen ?

Préface de Barthélémy Jobert



Les illustrations ne sont pas présentes dans la déclinaison numérique de cet ouvrage.

© Sorbonne Université Presses, 2019, 2023
isbn : 979-10-231-0629-9

Mise en page Emmanuel Marc Dubois/3d2s (Issigeac-Paris)
d’après le graphisme de Patrick Van Dieren

SUP
Maison de la Recherche

Sorbonne Université
28, rue Serpente

75006 Paris

sup@sorbonne-universite.fr

https://sup.sorbonne-universite.fr

tél. : (33)(0)1 53 10 57 60

Les SUP sont un service général de la faculté des Lettres de Sorbonne Université

Ouvrage publié avec le concours de Sorbonne Université

mailto:sup%40sorbonne-universite.fr?subject=RR%20Ovide%2C%20le%20transitoire%20et%20l%27%C3%A9ph%C3%A9m%C3%A8re
https://sup.sorbonne-universite.fr


PREMIÈRE PARTIE

Conflit des temporalités  
autour du Prince et de la cité





ovide, le transitoire et l'éphém
ère  •   sup  •   2019

29

LA FIN DE L’HISTOIRE OU UNE HISTOIRE SANS FIN : 
OVIDE ET LA MYSTIFICATION AUGUSTÉENNE

Gilles Sauron

Je voudrais proposer quelques réflexions sur la position, me semble-t-il, 
radicale qu’Ovide a adoptée vis-à-vis des entreprises idéologiques du pouvoir 
augustéen, sujet vaste et complexe, dont je n’envisagerai aujourd’hui qu’un 
aspect, mais essentiel, en focalisant l’attention sur le thème de la conception et 
de l’utilisation de l’histoire. Je m’inscris d’emblée dans la vision exposée voici 
trente-sept ans par Sven Lundström, dans un ouvrage très clair, très concis, d’une 
impeccable méthode, intitulé Ovids Metamorphosen und die Politik des Kaisers 1. 
Impeccable méthode, ai-je dit, consistant à suivre chacun des dieux cités dans 
les Métamorphoses, au fil des épisodes où il entre en scène, et à brosser ainsi au 
cas par cas une sorte de portrait biographique, ce qui conduit à la conclusion 
irrésistible qu’Ovide fait de la plupart des Olympiens, à l’exception notable des 
divinités féminines de lointaine ascendance gréco-orientale, des personnages 
de comédie, aussi odieux que ridicules, sans épargner le dieu favori du régime 
augustéen, Apollon lui-même, dont la mystification augustéenne avait fait le 
protecteur, voire le père de l’empereur, le vainqueur d’Actium, l’archégète du 
retour de l’âge d’or 2. Impitoyable à l’égard de Niobé (Mét., 6, 146-312), dont 
il massacre les enfants avec sa sœur, un épisode qui était représenté en bas relief 
d’ivoire sur une porte du temple d’Apollon Palatin (Properce, Él., 2, 31, 14 : 
altera maerebat funera Tantalidos, « l’autre déplorait la mort des Tantalides 3 »), 
comme à l’égard de Marsyas (Mét., 6, 382-400), dont la fin tragique était 
peut-être représentée sur la cithare du dieu dans le même temple 4, Apollon est 
surtout montré dans des situations ridicules : quand Chiron le prie de sauver 

1 Sven Lundström (alors professeur de philologie classique à l’université d’Uppsala), Ovids 
Metamorphosen und die Politik des Kaisers, Stockholm, Almqvist & Wiksell, 1980.

2 Gilles Sauron, « Mythe et pouvoir : la mystification augustéenne », dans Auguste, cat. expo., 
Paris, Réunion des musées nationaux, 2014, p. 32-33.

3 Traduction personnelle.
4 Alfonso Bartoli, « Apollo e Marsia sul Palatino », Bollettino d’Arte, XXXVIII, 1953, p. 1-8. 

Un indice allant dans ce sens est la représentation du supplice de Marsyas sur l’autel 
« d’Apollon » du théâtre augustéen d’Arles : Gilles Sauron, « Les autels néo-attiques du 
théâtre d’Arles », dans Roland Étienne et Maris-Thérèse Le Dinahet (dir.), L’Espace sacrificiel 
dans les civilisations méditerranéennes de l’Antiquité, Paris, De Boccard, 1991, p. 205-216.



30

Ocyrhoë, il est en Élide, distrait par ses amours avec les bergers même de la 
garde de ses génisses (ibid., 2, 676-679), pour sauver Orphée, il arrive trop 
tard (ibid., 11, 58 : « Enfin Phoebus se manifeste », Tandem Phoebus adest), sa 
prêtresse Cassandre, de son côté, « tendait vainement ses mains vers le ciel » 
(ibid., 13, 411 : non profecturas tendebat ad aethera palmas), et quand, ému par 
la prière d’Ilioneus, le dernier fils de Niobé, la seule chose qu’il peut faire est 
de ne lui infliger qu’« un minimum de blessure » (uulnus minimum), ce qui 
n’empêche pas sa jeune et innocente victime de mourir avec une flèche qui ne 
s’enfonce pas profondément dans son cœur (ibid., 6, 264-266). En somme, 
les dieux des Métamorphoses d’Ovide relèvent de la catégorie de dieux que le 
pontifex maximus Q. Mucius Scaevola, qui finit assassiné dans la curie par un 
des chefs populares en 82 avant J.-C., attribuait aux poètes, et qu’il qualifiait de 
« sans aucune valeur, car <la poésie> comporte nombre de fictions indignes des 
dieux » (d’après saint Augustin, Ciu. Dei, 4, 27 [179] : primum genus nugatorium 
dicit esse, quod multa de diis fingantur indigna), et on pense surtout au « genre 
mythique de théologie » (genus mythicon theologiae) tel que Varron l’avait 
défini dans les Antiquités divines, et qui, selon lui, s’appliquait « au théâtre » 
(ad theatrum 5).

Mais qu’en est-il de l’histoire ? Le point de départ de cette réflexion est le 
célèbre discours de Pythagore, qui occupe un peu plus de quatre cents vers du 
15e livre des Métamorphoses. Je ne m’occuperai pas ici de la uexata quaestio du 
pythagorisme d’Ovide, souvent contesté 6, mais de certains aspects du discours, 
qui me semblent présenter de l’histoire des hommes une vision en opposition 
explicite avec celle du pouvoir augustéen. On sait que le Pythagore d’Ovide y 
décrit le monde comme une totalité soumise à une transformation permanente, 
où « tout change, rien ne périt », et où « le souffle vital circule, il va de ci de 
là et il prend possession à son gré des créatures les plus différentes » (Ovide, 
Mét., 15, 165-166 : Omnia mutantur, nihil interit ; errat et illinc / huc uenit, 

5 Pierre Boyancé, « Sur la théologie de Varron », Revue des études anciennes, 1955, LVII, 
p. 57-84 ; Jean Pépin, Mythe et allégorie. Les origines grecques et les contestations 
judéochrétiennes, Paris, Aubier, 1958 ; Burkhart Cardauns, Varros Logistoricus über die 
Götterverehrung (Curio de cultu deorum), Würzburg, F. Steiner, 1960.

6 Résumé des débats par Alessandro Barchiesi, dans Alessandro Barchiesi et Gianpiero Rosati, 
Ovidio, Metamorfosi, Vol. I, Libri I-II, Milano, Mondadori, 2005, p. xx. La tendance générale 
de la critique est plutôt dominée par le scepticisme, l’idée que le discours de Pythagore serait 
une construction littéraire inspirée par la poésie didactique de tradition hellénistique : Aldo 
Setaioli, « L’impostazione letteraria del discorso di Pitagora nel XV libro delle Metamorfosi », 
dans Werner Schubert (dir.), Ovid, Werk und Wirkung. Festgabe für M. von Albrecht zum 
65. Geburtstag, Frankfurt am Main/Berlin/Bern/New York/Paris/Wien, Peter Lang, 1999, t. I, 
p. 487-514. Mais on devrait aussi verser au débat la 15e Héroïde, que j’ai interprétée comme 
une protestation à l’égard de l’utilisation partisane du pythagorisme en faveur d’Auguste : 
Quis deum ? L’expression plastique des idéologies politiques et religieuses à Rome à la fin 
de la République et au début du Principat, Rome, École française de Rome, 1994, p. 611-621.
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hinc illuc et quoslibet occupat artus / spiritus […].). Les cités elles-mêmes sont 
soumises à cette loi inévitable du changement, et « c’est ainsi que tout change 
sous nos yeux, ainsi que nous voyons des nations conquérir la puissance et 
d’autres s’écrouler » (ibid., 421-423 : Sic tempora uerti / cernimus atque illas 
assumere robora gentes, / concidere has.). Et, après avoir décrit la ruine de Troie, 
de Mycènes, de Sparte, de Thèbes, d’Athènes, le Pythagore d’Ovide reprend 
les accents prophétiques du Jupiter du premier livre de l’Énéide pour parler de 
la puissance annoncée de Rome (Virgile, Én., 1, 276-279 : « Romulus prendra 
en charge la nation et fondera les murailles de Mars : de son nom il nommera 
les Romains. À ceux-là ni bornes dans l’espace ni durée définie je ne fixe : je 
leur ai donné un empire sans fin », Romulus excipiet gentem et Mauortia condet / 
moenia Romanosque suo de nomine dicet. / His ego nec metas rerum nec tempora 
pono : imperium sine fine dedi 7), appelée, selon le Pythagore d’Ovide qui cite 
d’antiques prophéties, à devenir un jour « la capitale d’un empire immense » 
(Mét., 15, 434-435 : et olim / immensi caput orbis erit). À la fin de son long 
discours le Pythagore ovidien rapporte la substance d’un oracle d’Hélénus 
adressé à Énée, prédisant l’immense pouvoir d’Auguste, ainsi que l’apothéose de 
ce dernier (ibid., 447-449 : Sed dominam rerum de sanguine natus Iuli / efficiet ; 
quo cum tellus erit usa, fruentur / aetheriae sedes caelumque erit exitus illi). On 
s’est évidemment demandé si, dans l’esprit d’Ovide, Rome ne constituait pas 
un cas à part, unique dans l’histoire, de cité promise à un pouvoir sans limite 
de temps et d’espace, mais évidemment, comme la prophétie de Pythagore 
vient immédiatement après l’énoncé de la ruine de toutes les puissances du 
passé, elle est mise en perspective avec tout le discours, dont elle constitue la 
conclusion, ce qui veut dire que Rome est promise aux mêmes avatars que 
toutes les parties de l’univers. Comme l’a écrit Janine Andrae, « Rome aussi ne 
peut pas échapper à la loi éternelle du changement 8. » J’ajoute que le thème de 
l’inévitable décadence des puissances terrestres avait fait l’objet d’un texte très 
célèbre dû à Démétrios de Phalère, qualifié par Diogène Laërte de philosophe 
le plus prolifique et aux intérêts les plus variés parmi les aristotéliciens de son 
temps, ce qui le situe évidemment en-dehors de la mouvance pythagoricienne 
(Diogène Laërte, Vies et doctrines, 5, 5 [80] : Πλήθει δὲ βιβλίων καὶ ἀριθμῷ 
στίχων σχεδὸν ἅπαντας παρελήλακε τοὺς καθ’ αὑτὸν περιπατητικούς 9). 
Dans son traité Sur la Fortune (Περὶ Τυχῆς), l’illustre philosophe athénien 
prenait comme exemple des revirements inattendus de la Fortune la récente 
soumission de la Perse au pouvoir de la Macédoine, en un passage qui a été cité 

7 J’emprunte la traduction à J. Perret, Paris, Les Belles Lettres, CUF, 1977, p. 15-16.
8 Janine Andrae, Vom Kosmos zum Chaos. Ovids Metamorphosen une Vergils Aeneis, Trier, 

Wissenschaftlicher Verlag, 2003, p. 106.
9 Sur les rapports entre Démétrios de Phalère et Théophraste, voir aussi : Strabon, 9, 20 (397).
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in extenso par Polybe au iie siècle avant J.-C. (Histoires, 29, 21) et par Diodore 
au siècle suivant (Bibliothèque historique, 31, 10) : 

Si vous considérez, non pas un temps infini ni une longue suite de générations, 
mais uniquement les cinquante dernières années, vous constaterez que la 
Fortune agit bien rudement. Pensez-vous que si un dieu avait annoncé ce qui 
allait arriver, soit aux Perses et à leur roi, soit aux Macédoniens et à leur roi, qu’ils 
auraient pu croire qu’à l’époque où nous sommes, la nation perse, à laquelle 
presque toute la terre était soumise, aurait perdu jusqu’à son nom et que les 
Macédoniens, dont le nom même était resté jusque-là ignoré de la plupart, 
seraient devenus les maîtres du monde ? Et pourtant, la Fortune, qui se tient 
libre de tout engagement vis-à-vis de nous dans notre vie, qui déjoue toutes nos 
prévisions en innovant sans cesse, qui se plaît à manifester sa puissance par les 
coups les plus imprévus, a voulu aujourd’hui encore, à ce que je crois, faire savoir 
à tous les hommes qu’en livrant aux Macédoniens les richesses des Perses, elle 
ne leur en a, à eux aussi, concédé la jouissance que jusqu’au jour où il lui plairait 
d’en user autrement avec eux 10.

Ce texte a joui d’une grande célébrité dans l’Antiquité, surtout à partir de la 
défaite du dernier roi de Macédoine, Persée, vaincu par Paul Émile à Pydna, 
et c’est à l’occasion du récit de ce retournement spectaculaire de l’histoire que 
Polybe le cite en attribuant avec admiration à son auteur un don prophétique. Et 
ce passage m’a paru illustré par une fresque de la villa « de P. Fannius Synistor » 
à Boscoreale, peinte vers 50 avant J.-C. à l’intérieur d’une somptueuse villa du 
territoire de Pompéi 11. La vision proposée par le Pythagore d’Ovide s’opposait 
évidemment radicalement à celle du pouvoir augustéen, qui promouvait l’idée 
qu’avec la victoire d’Actium s’achevait l’histoire de la pacification du monde par 
l’action continue des Romains et que s’inaugurait, à l’échelle du cosmos, une 
renaissance, faite de paix, de prospérité et de justice. Le Virgile de la 4e églogue, 
citant une prophétie de la Sibylle de Cumes, célébrait en 40 avant J.-C. le retour 
de l’âge d’or avec la royauté céleste d’Apollon. L’Énéide de Virgile intégrera à 
cette vision la victoire d’Actium et le rôle de délégué terrestre d’Apollon joué par 
Auguste. Virgile multiplie les annonces prophétiques dans ce sens, du discours 
que Jupiter adresse à Vénus au livre 1 à la description, au livre 8, du bouclier 
circulaire décoré par Vulcain pour Énée à la demande de Vénus, en passant par 
la vision d’Énée aux Enfers au livre 6. Pour Virgile, Auguste accomplit le plan 
divin décidé aux origines de l’histoire, consistant en une pacification générale 

10 Je cite ici la traduction du passage de Polybe par Denis Roussel, Histoire, Paris, Gallimard, 
coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 1970, p. 1049.

11 Gilles Sauron, La Peinture allégorique à Pompéi. Le regard de Cicéron, Paris, Picard, 2007, 
p. 67-97 et fig. 34.
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par les générations successives des Romains et débouchant, à partir de la bataille 
d’Actium où serait intervenu directement Apollon, sur le retour de l’âge d’or 
sous l’égide céleste d’Apollon et terrestre de la puissance romaine incarnée par 
Auguste. Les Fastes Capitolins, originellement affichés dans le décor permanent 
de l’arc dédié par Auguste sur le Forum pour célébrer la restitution des enseignes 
romaines par les Parthes en 20 avant J.-C. 12, déroulent la liste chronologique 
des triomphateurs romains depuis Romulus ainsi que celle des consuls, sans 
doute aussi pour signifier que la mission de Rome fixée par les destins, selon la 
prophétie du Jupiter virgilien à Vénus au premier livre de l’Énéide, est de pacifier 
le monde, mission désormais en cours d’achèvement. Les décors augustéens 
exprimaient la même idée, où l’opposition entre deux conceptions de l’histoire, 
l’idée augustéenne d’une clôture de l’histoire et l’idée ovidienne d’une histoire 
sans cesse recommencée, est tranchée en faveur de la première et au détriment 
de la seconde. 

Je songe ici surtout à ce qu’exprimait la double révolution, architecturale 
et dramaturgique, que le pouvoir augustéen a fait subir au théâtre. On sait 
que le front de scène augustéen a introduit une rupture dans l’histoire de 
l’architecture théâtrale, ou plus exactement, a ouvert une longue parenthèse 
dans cette histoire, dans la mesure où, loin d’offrir aux spectateurs un décor 
s’accordant plus ou moins aux spectacles qui se donnaient devant lui, il 
introduisait à l’inverse un contraste entre la représentation scénique et son 
décor. Je rappelle que la conception héritée par les Romains du monde grec 13, 
consistait à adapter les décors de scènes aux genres dramatiques, et, dans 
les théâtres du monde hellénistique, le proskenion servait de présentoir aux 
scénographies alternativement tragiques, comiques et satyriques, dont Vitruve 
nous a rapporté les contenus respectifs : palais royaux et sanctuaires pour les 
tragédies, décor urbain contemporain pour les comédies et décor campagnard 
traité en jardin pour les drames satyriques (Vitruve, De architectura, 5, 6, 9). 
En rupture complète avec cette tradition remontant au ve siècle avant J.-C., 
avec l’invention de la scénographie par le peintre Agatharchos pour le compte 
d’Eschyle (Vitruve, De architectura, 7, praef. 11 : Namque primum Agatharchus 
Athenis, Aeschylus docente tragoediam, [ad] scaenam fecit et de ea commentarium 

12 En dernier lieu : Elisabeth Nedergaard, « Facts and Fiction about the Fasti Capitolini », Analecta 
Romana Instituti Danici, 27, 2001, p. 107-127, et « Reconstructing the Fasti Capitolini », 
AnalRom, 30, 2004, p. 83-99 ; Philipp Baas, « Fasti Capitolini, Parther- und Actiumbogen – 
Monumente augusteischer Siegespropaganda », BaBesch, 90, 2015, p. 109-124.

13 Vitruve décrit les scénographies grecques dans le passage consacré au theatrum latinum, 
comme le souligne Jean-Charles Moretti, « Formes et destinations du proskenion dans les 
théâtres hellénistiques de Grèce », dans Pallas, 47, « De la scène aux gradins », dir. Brigitte 
Le Guen, 1997, p. 13-39, en part. p. 24. La première mention de la mise en œuvre de 
scénographies sur la scène romaine remonte à l’édilité de C. Claudius Pulcher en 99 
avant J.-C. (Pline, NH, 35, 23 ; Valère Maxime, 2, 4, 6).
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reliquit), à moins que l’initiative n’en revînt à Sophocle (Aristote, Poétique, 
1449a), où la permutation des décors évoquait, avec la scène tragique, l’âge des 
héros, la scène comique, l’âge de fer, et la scène satyrique, l’univers rustique se 
tenant à l’écart des convulsions de l’histoire, Auguste a entrepris de diffuser un 
nouveau modèle de scaena, entièrement architecturée avec un décor permanent 
et définitif. 

Or cette révolution dans la conception du front de scène s’accordait à une 
nouvelle forme de jeu dramatique. Le pantomime Pylade, un affranchi d’Auguste 
d’origine cilicienne, fit en effet irruption sur la scène romaine en 22 avant J.-C. à 
la fois comme le praticien et le théoricien d’un nouveau genre scénique, la « danse 
italique », qui consistait à associer à la musique bruyante des auloi et des syrinx 
accompagnant les chants du chœur le jeu d’un acteur muet, qui pratiquait toutes 
les anciennes formes de danses correspondant aux trois genres théâtraux (Macrobe, 
Sat., 2, 7, 18 ; Athénée, Deipnosophistes, 1, 37 ; saint Jérôme, Commentaire à la 
Chronique d’Eusèbe, année XXII). Dans son traité Sur la danse (De salt.), dont il 
m’a paru possible de retrouver quelques échos dans le traité homonyme parvenu 
à nous sous le nom de Lucien 14, Pylade assignait aux pantomimes un répertoire 
allant « du chaos et de la première naissance du monde jusqu’à l’histoire de 
Cléopâtre, reine d’Égypte » (d’après Lucien, De salt., 37 : ἀπὸ γὰρ χάους εὐθὺς 
καὶ τῆς πρώτης τοῦ κόσμου γενέσεως ἀρξάμενον χρὴ αὐτὸν ἅπαντα εἰδέναι 
ἄχρι τῶν κατὰ τὴν Κλεοπάτραν τὴν Αἰγυπτίαν). Qu’il s’agisse bien ici d’une 
citation ou d’une transposition d’un passage du traité de Pylade m’a semblé 
garanti par le fait que le traité parvenu sous le nom de Lucien affirme que « la 
danse n’a acquis une grande beauté qu’à l’époque d’Auguste » (ibid., 34 : οὐ πάλαι 
ἀρξαμένη ἐς τοσοῦτο κάλλος ἐπιδιδόναι, ἀλλὰ κατὰ τὸν Σεβαστὸν μάλιστα), 
et qu’« anciennement, c’étaient les mêmes acteurs qui chantaient et dansaient ; 
mais comme l’essoufflement des danseurs les gênait, on trouva qu’il valait mieux 
les faire accompagner par des musiciens » (ibid., 30 : πάλαι μὲν γὰρ αὐτοὶ καὶ 
ᾖδον καὶ ὠρχοῦντο: εἶτ᾽ ἐπειδὴ κινουμένων τὸ ἆσθμα τὴν ᾠδὴν ἐπετάραττεν, 
ἄμεινον ἔδοξεν ἄλλους αὐτοῖς ὑπᾴδειν), ce qui correspond textuellement à la 
notice de saint Jérôme consacrée à Pylade dans la Chronique d’Eusèbe (Anno XXII 
Pylades Cilix pantomimus, cum ueteres ipsi canerent atque saltarent, primus Romae 
chorum et fistulam sibi praecinere fecit). Ainsi, le pantomime augustéen devait 
figurer par le jeu muet de sa danse toute l’histoire du monde jusqu’à la conclusion 
de l’âge de fer selon les conceptions officielles, et ce jeu se déployait devant un 
« front de scène » d’un genre nouveau, au décor hiérarchisé et immuable, qui 
représentait le cosmos réconcilié du nouvel âge d’or dont le pouvoir augustéen 

14 Gilles Sauron, Quis deum ?, op. cit., p. 555-565.
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fixait le retour à partir d’Actium 15. Loin d’accorder, comme dans la période 
précédente, le décor des pièces (comique, tragique, satyrique) au genre de ces 
dernières, le théâtre augustéen établissait un contraste entre, d’une part, les 
gesticulations pathétiques du pantomime, symbole incarné des malheurs du 
passé, jusqu’au retour de l’âge d’or à partir de la victoire d’Actium et du suicide de 
la dernière reine d’Égypte, et, d’autre part, la grandiose architecture d’un front de 
scène qui symbolisait le monde réconcilié, hiérarchisé et stable du nouvel âge d’or. 
Je ne reviens pas ici en détail sur les réflexions que m’a inspirées le front de scène 
d’Orange, dont la datation augustéenne est établie depuis les travaux de Wolf 
Dieter Heilmeyer sur les chapiteaux et d’Henner von Hesberg sur les corniches 16, 
et qui présente l’exemple le mieux conservé d’un type de front de scène diffusé à 
l’époque en Italie et dans toutes les provinces occidentales de l’Empire. Il présente 
les trois portes dont parle Vitruve, mais la porte centrale, que l’on disait royale 
(ualua regia), est percée dans un monument orné d’une double ordonnance 
superposée et que l’on désignait comme un palais royal (regia [s.e. domus]), et cette 
regia est curieusement disposée au fond d’une gigantesque abside, qui confère à 
ce mur beaucoup de son aspect spectaculaire. On est ici en présence d’un 
aménagement typiquement augustéen, qu’il serait sans doute très insuffisant de 
considérer d’un simple point de vue esthétique à la manière de Catherine Courtois 
dans sa synthèse sur les bâtiments de scène d’Italie et de Sicile 17, car, dans le cadre 
de l’idéologie fondatrice du pouvoir augustéen, qui célébrait le retour de l’âge d’or 
comme le résultat du double avènement de la royauté céleste de l’Apollon solaire 
et de la prééminence terrestre d’Auguste, cet étonnant assemblage d’architectures 
exprimait la réconciliation du ciel et de la terre et des deux pouvoirs qui se 
répartissaient le monde, mais dont celui d’Auguste n’était célébré que comme 
l’émanation de celui d’Apollon 18. La grande exèdre introduisait en effet le thème 
de la concavité qui bénéficiait de l’irrésistible puissance de la poésie d’Ennius, dont 
l’insistance à évoquer la sphère cosmique dans ses pièces de théâtre était devenue 
proverbiale (Cicéron, De oratore, 3, 162 : « Ennius a beau avoir mis à la scène, 

15 Ibid., p. 541-553.
16 Wolf Dieter Heilmeyer, Korintische Normalkapitelle, Heidelberg, Kerle, 1970, p. 113-114 ; 

Henner von Hesberg, Konsolengeisa des Hellenismus und der frühen Kaiserzeit, Mainz am 
Rhein, von Zabern, 1980, p. 191, n. 985 ; Pierre Gros, « La fonction symbolique des édifices 
théâtraux dans le paysage urbain de la Rome augustéenne », dans L’Vrbs, espace urbain et 
histoire (ier siècle av. J.-C. - iiie siècle ap. J.-C.), Rome, École française de Rome, 1987, p. 337.

17 Catherine Courtois, Le  Bâtiment de scène des théâtres d’Italie et de Sicile. Étude 
chronologique et typologique, Providence (Rhode Island)/Louvain-la-Neuve, Brown 
University, Département d’archéologie et d’histoire de l’art, 1988, p. 194 : « Ainsi, la façade 
de la scène offrait-elle l’un des meilleurs prétextes pour développer le décor et surtout le 
relief, et c’est sans doute pour cette raison qu’à partir d’Auguste, les façades de scène à 
exèdres se multiplieront au détriment de la façade rectiligne, trop plate pour les goûts déjà 
“baroques” des Romains ».

18 Gilles Sauron, Quis deum ?, op. cit., p. 536-565.
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selon l’expression courante, le mot sphère… », Quamuis sphaeram in scaenam, ut 
dicitur, attulerit Ennius…), et, parmi les expressions qu’il employait, celle des 
« immenses arcades du ciel » (caeli ingentes fornices) était connue de tous à l’époque 
qui nous intéresse : à l’appui d’une étymologie faisant dériver caelus (le ciel) de 
cauum (le creux), Varron l’avait citée dans son traité sur la langue latine (Varron, 
De lingua latina, 5, 19), et Cicéron l’avait critiquée dans ses dialogues sur l’orateur 
(Cicéron, De oratore, 3, 162). Dans sa pièce Andromaque, Ennius parlait des 
« creux du ciel » (caua caeli) au cours d’un dialogue entre l’héroïne et la Nuit 
(Ennius, Trag., 96-97 Jocelyn : « Toi, qui de ton char constellé, parcours la 
concavité du ciel », quae caua caeli / Signitenentibus conficis bigis). Les métaphores 
d’Ennius ont été relayées à la fin de la République par la fameuse locution des 
cauernae caeli (« cavernes du ciel ») que l’on trouve dans les Satires Ménippées de 
Varron (fr. 270 Bücheler = 275 Cèbe), et qui apparaît deux fois chez Cicéron, aussi 
bien dans sa traduction des Phénomènes d’Aratos (Aratea, 478 = fr. XXXIII, 252) 
que dans son poème Sur son consulat (2, 5), et encore à trois reprises dans le poème 
de Lucrèce (De rerum natura, 4, 171 et 391 ; 6, 252). Ce dont témoignent ces 
métaphores répétées avec insistance d’un auteur à l’autre au cours des deux 
derniers siècles de la République, c’est d’un imaginaire romain qui établissait un 
lien privilégié entre le thème de la concavité, sous toutes ses apparences, et 
l’évocation du ciel. Parmi les étapes dans l’histoire de l’architecture théâtrale qui 
ont pu marquer la réflexion augustéenne, il faut sans doute insister sur le front de 
scène provisoire que M. Aemilius Scaurus construisit en 58 avant J.-C. comme 
édile curule, et dont le souvenir marqua durablement la conscience romaine, 
encore un siècle après son démontage, puisque Pline l’Ancien revient à plusieurs 
reprises sur les détails de son aménagement. Bruno Poulle a judicieusement fait 
observer que le nombre de 360 que mentionne Pline n’est sans doute pas dû à une 
erreur de la transmission manuscrite, mais devait faire allusion au « nombre de 
degrés de la sphère et, selon l’approximation courante, les jours de l’année ». Et il 
ajoute : « En réalité, cependant, il convient de diviser ce chiffre par trois, puisqu’il 
y avait trois étages ; sur chaque étage, 120 colonnes développaient les côtés d’un 
trigone, comme si le théâtre était l’image de trois sphères concentriques : le mur 
de scène montrait les projections de trois arcs ». « Or, poursuit Poulle, ces 
colonnes étaient de trois matières différentes ; en bas, elles étaient en marbre ; 
au milieu, en pâte de verre ; en-haut, en bois doré. Il transparaît là une allusion 
astronomique qui permet de préciser le sens général donné à l’ensemble : les 
trois niveaux du cosmos étaient symbolisés chacun par une matière, la terre par 
le marbre, l’air par la pâte de verre, et l’éther par la dorure, correspondant 
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chacun à une sphère 19 ». J’ajoute que la tripartition des ordonnances superposées 
que l’on retrouve aux ailes du front de scène augustéen, comme à Orange, et 
auquel s’applique la distinction entre ima (« niveau inférieur »), media (« niveau 
du milieu ») et summa pars scaenae (« niveau le plus haut ») mentionnée par 
Pline à propos de la scène de Scaurus (Pline, NH, 36, 114 : Ima pars [scenae] a 
marmore fuit, media e uitro, inaudito etiam postea genere luxuriae, summa e 
tabulis inauratis, « l’étage inférieur de la scène était en marbre, celui du milieu 
en verre, genre de luxe inédit dont il n’y a plus eu d’exemple, le plus élevé en 
bois doré 20 »), formait comme une projection dans l’ordre cosmique de la 
tripartition de la cauea, divisée en ima, media et summa cauea, et qui reflétait la 
stricte hiérarchie de la société romaine, renforcée dans les théâtres par la « loi 
julienne sur le théâtre 21 », lex Iulia theatralis mentionnée en particulier par 
Suétone 22 et Pline 23. Le théâtre augustéen, avec son architecture et sa 
dramaturgie révolutionnaires et solidaires, c’était la mise en formes visibles du 
sens de l’histoire, ou plutôt de la fin de l’histoire. Avec le mutisme d’un acteur 
unique qui ne s’exprimait qu’avec son corps, et, surtout, nous dit-on, avec ses 
mains (Lucien, De salt., 63, 65 et 69), on atteignait ici le sommet d’une 
pédagogie exercée par les symboles : le public, quelles que fussent les 
appartenances linguistiques des gens qui le composaient, hiérarchiquement 
distribué des sièges de l’orchestra aux derniers gradins de la summa cauea, était 
invité à se regarder dans le spectacle comme dans un miroir, à compatir aux 
malheurs interprétés par le pantomime muet, mais dans le même temps, par la 
vision de l’architecture de la scène conçue comme une image d’un monde 

19 Bruno Poulle, « Le théâtre de Marcellus et la sphère », Mélanges de l’école française de 
Rome – Antiquité, 111, 1999, p. 257-272, en part. p. 264-265.

20 Je traduis.
21 Sur cette loi, voir Elizabeth Rawson, « Discrimina Ordinum: The Lex Julia Theatralis », Papers 

of the British School at Rome, 55, 1987, p. 83-114.
22 Suétone, Diu. Aug., 44, 1-2 : Facto igitur decreto patrum ut, quotiens quid spectaculi usquam 

publice ederetur, primus subselliorum ordo uacaret senatoribus, Romae legatos liberarum 
sociarumque gentium uetuit in orchestra sedere, cum quosdam etiam libertini generis 
mitti deprendisset. Militem secreuit a populo, maritis e plebe proprios ordines assignauit, 
praetextatis cuneum suum, et proximum paedagogis, sanxitque ne quis pullatorum media 
cauea sederet, feminis ne gladiatores quidem, quos promiscue spectari sollemne olim erat, 
nisi ex superiore loco spectare concessit. « Il fit donc décréter par le sénat, que, pour tout 
spectacle public donné en quelque lieu que ce fût, le premier rang de banquettes devait 
être réservé aux sénateurs, et défendit qu’à Rome les ambassadeurs des nations libres 
ou alliées prissent place dans l’orchestre, parce qu’il s’était aperçu que leurs délégations 
comprenaient même des affranchis. Il sépara les soldats du peuple. Il assigna aux plébéiens 
mariés des gradins spéciaux, aux jeunes gens vêtus de la prétexte, un secteur particulier, 
et celui d’à côté, à leurs précepteurs ; il interdit les places du milieu à tout spectateur vêtu 
de sombre. Quant aux femmes, il ne leur permit pas de se placer, même pour les combats 
de gladiateurs, qu’un usage établi autorisait à suivre pêle-mêle avec les hommes, que sur 
les gradins supérieurs et toutes seules. » (Trad. Henri Ailloud, Paris, Les Belles Lettres, CUF, 
1931.)

23 Pline, NH, 33, 9.
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désormais stable, hiérarchisé et réconcilié autour du pouvoir de l’empereur, à 
puiser une inébranlable confiance dans les temps nouveaux, façonnés par la 
matrice idéologique du retour de l’âge d’or.

Le projet des Métamorphoses d’Ovide apparaît comme une antithèse concertée 
de celui du pouvoir augustéen associé pour l’occasion à l’activité pratique et 
théorique de Pylade. Par le déploiement chronologique du poème d’abord, 
qui est dilaté à la dimension de l’histoire cosmique, « à partir de l’origine du 
monde », ab origine mundi chez Ovide (Mét., 1, 3), ἀπὸ καὶ τῆς πρώτης τοῦ 
κόσμου γενέσεως chez Pylade (apud Lucien, De salt., 37), à partir du chaos 
(Ovide, Mét., 1, 7 : quem dixero chaos ; Pylade ap. Lucien, De salt., 37 : ἀπὸ 
γὰρ χάους εὐθὺς), mais, au lieu de finir, comme Pylade, avec « les événements 
concernant Cléopâtre, reine d’Égypte » (Pylade ap. Lucien, De salt., 37 : ἄχρι 
τῶν κατὰ τὴν Κλεοπάτραν τὴν Αἰγυπτίαν), c’est-à-dire jusqu’à la fin de l’âge 
de fer selon l’écriture augustéenne de la fin de l’histoire, Ovide conclut son 
poème par l’apothéose de César, c’est-à-dire un peu avant, puis par la prédiction 
pour un avenir indéterminé de celle d’Auguste, c’est-à-dire un peu après, sous 
la forme d’une prédiction adressée par Hélénus à Énée (Mét., 15, 448-449), 
puis par Jupiter à Vénus (ibid., 869-870). Ainsi, Ovide finit ses Métamorphoses 
comme Virgile avait inauguré son Énéide, par une prédiction de l’histoire de 
Rome formulée par Jupiter à l’intention de Vénus. Dans la bouche du Jupiter 
d’Ovide l’époque triumvirale est évoquée en quelques vers, avec la guerre de 
Modène, la bataille de Philippes, l’écrasement en Sicile de Sextus Pompée, la 
victoire sur Cléopâtre (Ovide, Mét., 15, 822-828), mais les adversaires du futur 
Auguste ne sont jamais nommés, Sextus Pompée étant simplement « un grand 
nom » (ibid., 825 : et magnum Siculis nomen superabitur undis) et Cléopâtre 
« l’épouse égyptienne d’un chef romain » (ibid., 826 : Romanique ducis coniunx 
Aegyptia taedae). Le Jupiter de la fin du 15e livre des Métamorphoses d’Ovide 
multiplie les flagorneries à l’égard d’Auguste, avec le thème au plus haut point 
banal de la compétition entre la réputation de deux personnages, en l’occurrence 
celle de César et celle de son fils adoptif Auguste, évidemment à l’avantage de 
celui-ci sur celui-là. 

Je voudrais insister sur le fait qu’Ovide a exercé sa verve à l’encontre des décors 
romains que le régime augustéen avait mis en place pour célébrer cette fin de 
l’histoire, désormais immobilisée dans les bienfaits des premiers temps du 
retour de l’âge d’or. Sa réaction est parfois violente, comme lorsque, célébrant 
la disparition de Tibulle, il imagine que le bûcher du poète a mis le feu aux 
temples d’or de la Rome d’Auguste (Ovide, Am., 3, 9, 41-44 : « Ainsi, toi, poète 
sacré, les flammes du bûcher auraient pu te consumer et elles n’ont pas craint 
de se repaître de ton cœur ? Elles auraient pu dévorer les temples d’or des dieux 
saints, puisqu’elles n’ont pas hésité devant un tel crime », Tene, sacer uates, 
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flammae rapuere rogales / pectoribus pasci nec timuere tuis ? / Aurea sanctorum 
potuissent templa deorum / urere, quae tantum sustinuere nefas). Nous savons, 
depuis les travaux de Stephan Zink et de Heinrich Piening que la formule aurea 
templa n’était pas purement littéraire, mais correspondait à la réalité de dorures 
appliquées aux chapiteaux et aux corniches de ces nouveaux temples en marbre 
de Rome construits par le régime augustéen, à commencer par celui d’Apollon 
Palatin 24. Ovide opposait à tous ces sanctuaires, construits ou reconstruits par 
le nouveau régime, le temple de Vénus Érycine, l’Aphrodite gréco-sémitique de 
Sicile, domiciliée à Rome extra portam Collinam. Seule, écrit-il, Vénus Érycine 
a pleuré la mort du poète (ibid., 45-46 : « Elle détourna ses regards, la déesse qui 
occupe la citadelle d’Éryx ; certains disent même qu’elle ne put retenir ses 
larmes », Auertit uultus, Erycis quae possidet arces ; / sunt quoque qui lacrimas 
continuisse negant). Ovide est parfois plaisant, comme dans l’Art d’aimer, où il 
invite ses jeunes lecteurs à aller trouver des compagnes dans tous les portiques 
entourant les nouveaux sanctuaires de Rome, comme au forum de César ou au 
sanctuaire d’Apollon Palatin. Au nouveau forum, que César avait conçu 
notamment pour l’exaltation de sa filiation vénusienne en installant sa propre 
statue équestre en face du temple de Vénus Genetrix, dont de plus le podium 
était complété par une tribune permanente destinée à l’exercice de la justice, 
Ovide observe que « souvent un jurisconsulte devient l’esclave de l’Amour » 
(ibid., 1, 83 : Illo saepe loco capitur consultus Amori), et que « de son temple, tout 
voisin, Vénus rit de lui : tout à l’heure, il était patron [avocat] ; maintenant, il 
désire être client » (ibid., 87-88 : Hunc Venus e templis, quae sunt confinia, ridet ; / 
qui modo patronus, nunc cupit esse cliens 25). Mais il engage même ses disciples à 
chercher des compagnes dans les portiques construits ou reconstruits par 
Auguste, ainsi dans le portique d’Octavie au sud du Champ de Mars ou encore 
dans celui de Livie au cœur du quartier de la Subure sur l’Esquilin (ibid., 1, 
69-72), en feignant d’oublier qu’ils constituaient des enceintes sacrées, dans le 
premier cas des temples de Jupiter Stator et de Junon Regina, dans le second 
d’un autel de la Concorde, et qu’ils portaient le nom, l’un de la sœur d’Auguste, 
l’autre de son épouse. Mais il y a mieux : après avoir conté dans les Amours sa 
rencontre avec une belle en promenade dans le portique des Danaïdes qui 
appartenait au sanctuaire d’Apollon Palatin (Am., 2, 2, 3-4), il recommande 
dans son Ars amatoria les mêmes galeries, aussi bien aux hommes (Ars amat., 1, 
73-74) qu’aux femmes (ibid., 3, 389-390), et si, dans le premier passage, il se 
contente de parler du portique des Danaïdes (« celui où l’on voit les petites-filles 

24 Stephan Zink et Heinrich Piening, « Haec aurea templa: the Palatine temple of Apollo and its 
polychromy », Journal of Roman Archaeology, 22, 2009, p. 109-122.

25 Éd. et trad. Henri Bornecque, Paris, Les Belles Lettres, CUF, 1924, p. 5.
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de Bélus qui ont osé tramé la mort de leurs malheureux cousins, et leur père 
cruel debout, une épée à la main », Quaque parare necem miseris patruelibus 
ausae / Belides et stricto stat ferus ense pater), dans le second, il n’hésite pas à 
désigner le lieu par son nom, le sanctuaire d’Apollon Palatin, appartenant, 
précise-t-il sur un mode ampoulé emprunté à l’épopée, au dieu qui y était 
honoré comme auteur de la victoire d’Actium (« Visitez sur le Palatin le temple 
de Phébus couronné de lauriers [c’est lui qui coula au fond de la mer les vaisseaux 
de Paraetonium] », Visite laurigero sacrata Palatia Phoebo / [ille Paraetonicas 
mersit in alta rates]). L’esthétique officielle des décors augustéens est directement 
mise en cause, quand Ovide décrit la tapisserie de Minerve au début du VIe livre 
des Métamorphoses. L’œuvre de la déesse utilise tous les modes d’expression de 
l’art grec classique, les ressources des compositions symétriques (Mét., 6, 72 : Bis 
sex caelestes medio Ioue sedibus altis), l’usage des emblèmes désignant les dieux 
aussi clairement que le feraient des inscriptions (v. 73-74 : sua quemque deorum 
/ inscribit facies), l’introduction de divinités abstraites (v. 82 : operi Victoria finis), 
le tout pour célébrer la maiestas des dieux, et, complétant une œuvre qui se veut 
avant tout pédagogique et rhétorique (v. 83-84 : ut tamen exemplis intellegat 
aemula laudis, / quod pretium speret pro tam furialibus ausis), car il s’agit ici d’user 
de tous les moyens pour convaincre les humains de leur infériorité dans l’ordre 
du monde, elle distribue aux quatre angles de sa tapisserie des scènes de 
métamorphoses de mortels, punis pour leur hybris, la dernière montrant les 
innocentes filles de Cinyras transformées en degrés d’un temple (v. 99 : gradus 
templi, natarum membra suarum). Ovide ira jusqu’à faire de Maiestas, au début 
du 5e livre des Fastes, une déesse, dont il inventera la généalogie, en en faisant la 
fille d’Honos et Reuerentia, imaginant sa jeunesse entourée de Pudor et de Metus 
comme compagnons, et fera de la déesse la patronne de l’idéologie, garantissant 
la puissance du roi des dieux sans recourir à la violence physique (Fastes, 5, 46 : 
et praestat sine ui sceptra tremenda Ioui 26), et étendant son action à la terre, où 
elle maintient le respect à l’intérieur des familles et des sociétés (ibid., 49-52 : 
« C’est elle qui assure aux pères et aux mères le respect pieux ; elle, qui se fait la 
compagne des jeunes garçons et des vierges ; elle, qui donne le prestige aux 
faisceaux et à l’ivoire curule ; elle, qui triomphe debout sur un char attelé de 

26 Mario Labate présente une interprétation sensiblement différente de l’histoire de Maiestas, 
où il attribue la célébration de la « déesse » à un « augustéisme ovidien », « augustéisme de 
la paix », mais la tonalité ironique et polémique du passage me semble traduire une hostilité 
à l’égard des manipulations idéologiques du pouvoir augustéen et non se situer sur un 
terrain purement littéraire favorable à ce pouvoir, ni même à un aspect de ce pouvoir : Mario 
Labate, Il Passato remoto. Età mitiche e identità augustea in Ovidio, Pisa/Roma, Fabrizio 
Serra Editore, 2010, p. 211. Je rappelle que, pour Ovide, la Pax Augusta, qu’il évoque au jour 
anniversaire de la dédicace de son célèbre autel, est « couronnée des végétaux d’Actium » 
(Ovide, Fast., 1, 711 : frondibus Actiacis comptos redimita capillos).
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chevaux couronnés », Illa patres in honore pio matresque tuetur ; / illa comes pueris 
uirginibusque uenit / illa datos fasces commendat, eburque curule ; / illa coronatis 
alta triumphat equis 27). Pour Ovide, me semble-t-il, l’esthétique de la maiestas, 
pratiquée par Minerve en communion avec les entreprises officielles du pouvoir 
augustéen sur le terrain idéologique, est une imposture, et tout au long des 
quinze livres de son poème auquel il a donné le titre significatif de Métamorphoses, 
déjà, au livre 2, Ovide s’était employé à démontrer qu’« ils ne vont pas bien 
ensemble et ne résident pas au même endroit, la Majesté et l’Amour » (Mét., 2, 
846-847 : Non bene conueniunt nec in una sede morantur / maiestas et amor). 
Cette opposition introduisait un portrait de Jupiter en majesté (ibid., 847-849 : 
lui-même, abandonnant son sceptre auguste, le père et souverain des dieux, 
dont la main est armée de la foudre au triple dard, qui d’un signe de tête ébranle 
l’univers, sceptri grauitate relicta / ille pater rectorque deum, cui dextra trisulcis / 
ignibus armata est, qui nutu concutit orbem), exactement démarqué d’un fameux 
passage d’Homère (Iliade, 1, 528 : « Il dit, et le fils de Cronos abaissant ses 
sombres sourcils fit un signe d’assentiment ; ses cheveux, brillants comme 
l’ambroisie, s’agitèrent sur la tête du roi immortel ; et il ébranla le grand 
Olympe », ἦ καὶ κυανέῃσιν ἐπ᾽ ὀφρύσι νεῦσε Κρονίων : / ἀμβρόσιαι δ᾽ ἄρα 
χαῖται ἐπερρώσαντο ἄνακτος / κρατὸς ἀπ᾽ ἀθανάτοιο: μέγαν δ᾽ ἐλέλιξεν 
Ὄλυμπον), qui aurait inspiré à Phidias la célèbre statue chryséléphantine de 
Zeus Olympios à Olympie (Strabon, 8, 3, 30 : Panainos lui avait demandé 
d’après quel modèle il comptait faire la figure de son Jupiter : « D’après le 
portrait qu’en a laissé Homère, répondit-il en citant ces vers du poète : Il dit, et 
de ses noirs sourcils Jupiter fit un signe ; ses cheveux parfumés d’ambroisie se 
dressèrent sur sa tête immortelle, et tout l’Olympe en tressaillit », πρὸς τὸν 
Πάναινον εἶπε πυνθανόμενον πρὸς τί παράδειγμα μέλλοι ποιήσειν τὴν 
εἰκόνα τοῦ Διός, ὅτι πρὸς τὴν Ὁμήρου δι᾽ ἐπῶν ἐκτεθεῖσαν τούτων « ἦ καὶ 
κυανέῃσιν ἐπ᾽ ὀφρύσι νεῦσε Κρονίων : / ἀμβρόσιαι δ᾽ ἄρα χαῖται 
ἐπερρώσαντο ἄνακτος / κρατὸς ἀπ᾽ ἀθανάτοιο, μέγαν δ᾽ ἐλέλιξεν 
Ὄλυμπον »), et nous savons que Paul Émile, visitant la Grèce après la victoire 
de Pydna en 168 avant J.-C., aurait déclaré devant la statue de Zeus sculptée par 
Phidias : « Phidias a sculpté le Zeus d’Homère » (Plutarque, Paul Émile, 28, 2 : 
ἐν δ᾽ Ὀλυμπίᾳ, τοῦτο δὴ τὸ πολυθρύλητον ἐκεῖνόν ἀναφθέγξασθαί φασιν, 
ὡς τὸν Ὁμήρου Δία Φειδίας ἀποπλάσαιτο). Et, en conclusion de ce portrait 
de Zeus en majesté, Ovide poursuivait en montrant le roi des dieux endossant 
le déguisement d’un taureau (Mét., 2, 850-851 : « [Il] revêt l’apparence d’un 
taureau ; mêlé au troupeau, il mugit et promène ses belles formes sur le tendre 

27 Traduction de Robert Schilling dans Ovide, Les Fastes, Paris, Les Belles Lettres, coll. « La 
roue à livres », 1990, p. 144.
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gazon » : induitur faciem tauri mixtusque iuuencis / mugit et in teneris formosus 
obambulat herbis). Ovide reprend l’épisode d’Europe et de Jupiter métamorphosé 
en taureau, qui avait illustré le thème de la défaite de la Maiestas devant Amor 
au livre 2, mais cette fois-ci en tête des nombreuses représentations de 
métamorphoses de dieux saisis d’une passion érotique et soucieux de tromper 
le regard de leurs partenaires que l’asiatique Arachné fait figurer sur la tapisserie 
qu’elle réalise dans sa compétition avec Minerve au 6e livre des Métamorphoses. 
L’esthétique réaliste (les deux adjectifs qui la caractérisent sont uiuus et uerus) 
de la tapisserie fabriquée par Arachné (Mét., 2, 103-128), est à l’image du 
monde tel qu’il est, c’est-à-dire en mutation permanente et dominé par la 
puissance irrésistible de l’amour, qui est capable de persuader le tout-puissant 
roi des dieux, situé pourtant au sommet de toutes les hiérarchies, de se 
transformer en taureau pour aller conter fleurette à un jeune fille sur une plage 
de Méditerranée. Et ce Jupiter vaincu par ses désirs, est le même qui sert de 
porte-voix aux doctrines officielles du régime augustéen, à la fin des quinze 
livres des Métamorphoses.

Je dirai en conclusion que, chez Ovide, s’il est vrai que tous les états sont 
transitoires dans le monde, il convient de célébrer les hommes et les dieux qui 
font triompher la vie sur la mort, tels Pygmalion qui sculpte dans l’ivoire une 
femme idéale, que l’on dirait vivante, et l’Aphrodite de Chypre qui donne la vie 
à ce chef-d’œuvre que l’art et l’amour ont contribué à réaliser. Pour Ovide, rien 
ne s’arrête jamais, ni le cycle des saisons, ni les péripéties de de l’histoire, car tout 
est soumis à la loi de la vie et de la mort. « Mais », comme l’a écrit Louis-Auguste 
Rogeard, dans un de ses Propos de Labienus, au sujet des grandes constructions 
d’Agrippa, « il fallait bien faire un tombeau de marbre pour ce grand peuple 
qui voulait mourir 28 ».

28 Louis-Auguste Rogeard, Les Propos de Labienus, Bruxelles, Chez tous les libraires, 1865, 
p. 6.
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Viscogliosi, Alessandro, « Il muro divisorio tra il foro Transitorio e il Templum Pacis: 
considerazioni architettoniche e topografiche », dans Eugenio La Rocca, Roberto 
Meneghini et Claudio Parisi Presicce (dir.), Il Foro di Nerva. Nuovi dati dagli scavi 
recenti, Roma, Quasar, 2015, p. 177-194.

Voisin, Dominique, « Ovide et Valerius Messalla Messalinus », dans Pol Defosse (dir.) 
Hommage à Carl Deroux, Bruxelles, Latomus, 2002, t. I, p. 515-524.

Voisin, Jean-Louis, « Ex oriente sole (Suétone, Nér., 6). D’Alexandrie à la Domus Aurea », 
dans L’Vrbs. Espace urbain et histoire (ier siècle av. J.-C.-iiie siècle ap. J.-C.), Rome, École 
française de Rome, 1987, p. 509-543.

Volk, Katharina, « Cum carmine crescit et annus. Ovid’s Fasti and the Poetics of 
Simultaneity », Transactions of the American Philological Association, 27, 1997, p. 287-
313.

Webster, Thomas Bertram Lonsdale, The Tragedies of Euripides, London, Methuen 
& Co., 1967.

Weinberg, Gladys D., Weinberg, Saul S., « Arachne of Lydia at Corinth », dans Saul S. 
Weinberg (dir.), The Aegean and the Near East. Studies presented to Hetty Goldman on 
the occasion of her seventy-fifth birthday, Locust Valley (NY), J.J. Augustin, 1956, 
p. 262-267.

Westholm Alfred, The Paphian Temple of Aphrodite and its Relation to Oriental 
Architecture, Copenhagen, Acta Archaeologica, 1933.

Wheeler, Stephen M., « Imago Mundi: Another View of the Creation in Ovid’s 
Metamorphoses », The American Journal of Philology, 116/1, 1995, p. 95-121.

–, A Discours of Wonders. Audience and Performance in Ovid’s Metamorphoses, 
Philadelphia, University of Pennsylvania Press, 1999.

–, Narrative Dynamics in Ovid’s Metamorphoses, Tübingen, Gunter Narr, 2000.
–, « Ovid’s Metamorphoses and the Universal History », dans David S. Levene and 

Damien P. Nelis (dir.), Clio and the Poets, Leiden/Boston/Köln, Brill, 2002, p. 163-
189.

Whitehouse, David, « The Seasons Vase », Journal of Glass Studies, 31, 1989, p. 16-24.
Wiegartz, Hans, « Simulacra gentium auf dem Forum Transitorium », Boreas, 19, 

1996, p. 171-179.
Williams, Gareth, Banished Voices. Readings in Ovid’s Exile Poetry, Cambridge, 

Cambridge University Press, 1994.
–, « Ovid’s Exile Poetry: Tristia, Epistulae ex Ponto, and Ibis », dans Philip Hardie (dir.), 

The Cambridge Companion to Ovid, Cambridge, Cambridge University Press, 2002, 
p. 233-245.

–, « Ovid’s Exilic Poetry: Worlds Apart », dans Barbara Boyd (dir.), Brill’s Companion 
to Ovid, Leiden/Boston/Köln, Brill, 2002, p. 337-381.



353

ovide, le transitoire et l'éphém
ère   B

ibliographie générale

–, « The Metamorphoses: Politics and Narrative », dans Peter Knox (dir.), A Companion 
to Ovid, Chichester, Wiley-Blackwell, 2009, p. 154-169.

Wiseman, t. Peter, Roman Drama and Roman History, Exeter, University of Exeter 
Press, 1998.

–, « Ovid and the stage », dans Geraldine Herbert-Brown (dir.), Ovid’s Fasti: Historical 
Readings at its Bimillenium, Oxford, Oxford University Press, 2002, p. 275-299.

–, « Documentation, visualization, imagination: the case of Anna Perenna’s cult site », 
Journal of Roman archaeology, suppl. 61, « Imaging Ancient Rome », dir. Lothar 
Haselberger et John Humphrey, 2006, p. 51-61.

–, Unwritten Rome, Exeter, University of Exeter Press, 2008.
Wyler, Stéphanie, « Le décor dionysiaque de la villa de la Farnésine : l’art de faire grec 

à Rome », Mètis, n. s. 3, 2005, p. 101-129.

Zagdoun, Mary Anne, La Sculpture archaïsante dans l’art hellénistique et dans l’art 
romain du Haut-Empire, Athènes/Paris, École française d’Athènes, 1989.

Zanker, Paul, Augustus und die Macht der Bilder, München, C. H. Beck, 1987 ; Augusto 
e il potere delle immagini, Torino, G. Einaudi, 1989 ; The Power of Images in the Age of 
Augustus, Ann Arbor, University of Michigan Press, 1988.

–, « Bilderzwang: Augustean political symbolism in the private sphere », dans Janet 
Huskinson, Mary Beard et Joyce Reynolds (dir.), Image and Mystery in the Roman 
World. Papers given in Memory of Jocelyn Toynbee, Gloucester, A. Sutton, 1988, p. 1-21.

Zanker, Paul, Björn, Evald Christian, Vivere con i miti, l’iconografia dei sarcofagi 
romani, Torino, Bollati Boringhieri, 2008.

Zink Stephan, Piening Heinrich, « Haec aurea templa: the Palatine temple of Apollo 
and its polychromy », Journal of Roman Archaeology, 22, 2009, p. 109-122.

USUELS

Maltby, Robert, A Lexicon of Ancient Latin Etymologies, Leeds, Francis Cairns, 1991.

INDEX DES ABRÉVIATIONS

CIL Corpus Inscriptionum Latinarum
P.I.R. Prosopographia Imperii Romani
ILS Inscriptiones Latinae Selectae





ovide, le transitoire et l'éphém
ère   Index nom

inum

355

 

INDEX NOMINUM1

A

Achille  12, 121, 143, 301, 303, 323.
Aemilius Scaurus (M.), édile en 58 av. 

J.-C.  36.
Alphée de Mytilène  93, 96, 97, 99, 

100, 105.
Anna Perenna  23, 181-187, 227, 228.
Antipater de Sidon  106.
Antoninus Liberalis  155.
Aphrodite  23, 39, 42, 213-222. Voir 

également Vénus.
Apollon  12, 16, 19, 29, 33, 44, 45, 51, 64, 

85, 104, 191-193, 200, 201, 203, 235, 237-
239, 248, 265, 283. 

Apollonios de Rhodes  120, 126-128.
Arachné  19, 42, 135, 243-253. 
Ardée  91, 96, 97, 225.
Aristote  34, 91, 118, 147, 148, 153, 154.
Artémise  302.
Atalante  215, 285, 286.
Auguste  16, 19, 20-29, 32-34, 38, 39, 41, 

43-68, 70, 72, 128, 129, 134, 136, 145, 156, 
157, 176, 178, 198, 206, 207, 216-218, 239, 
244, 249, 255, 268, 298, 299, 301, 302.

B

Bacchus  23, 98, 182, 197, 203, 204, 205, 
208, 211, 296.

Bassus Lollius  94.
Bianor  101.

1 On reconnaîtra les noms d’auteurs 
anciens en petites majuscules, les 
personnifications de notions en italique. 
Les  personnages  mytholog iques 
ou historiques, ainsi que les noms 
de lieux n’ont pas été distingués 
typographiquement.

C

Callimaque  101, 118, 129, 193, 230, 281, 
305, 308, 309, 324.

Callisto  286-288.
Calypso  103-105, 107.
Canente  81.
Carmenta  72, 95, 168, 169, 171, 206, 207, 

226-228.
Cérès  56, 66, 153, 154, 155, 210, 322.
César (Auguste)  45, 202.
César (Caius)  56.
César (Jules)  38, 39, 59, 74, 77, 81, 84, 98, 

100, 136, 156, 159, 177, 182, 204, 216, 217, 
225, 243, 244, 303.

Chypre  42, 213-222.
Cicéron  16, 17, 32, 35, 36, 70-73, 78, 

79, 82, 90, 91, 93, 98, 106, 149, 298, 299, 
302, 304.

Cléopâtre  34, 38, 204, 217, 218.
Concordia  20, 119, 129, 174-176.

D

Danaïdes  39.
Danube  297.
Daphné  191, 239, 281-283.
Deucalion  133, 135, 273.
Diodore de Sicile  32, 66.
Diogène Laërte  31.
Dioscoride  104, 105.
Dryope  289, 290.

E

Empédocle  76, 117, 123, 127, 139, 147, 148, 
151, 222.



356

Énée  31, 32, 38, 59, 71, 77, 78, 80, 81, 85, 
87, 94, 96, 156, 171, 174, 184, 195, 224-
227, 234, 235, 238, 239.

Ennius  35, 36, 70, 128.
Éros  76, 105, 120, 215, 217.
Eschyle  100.
Esculape  157, 229, 233, 234, 240, 242.
Euryale  303.
Évandre  72, 168, 169, 206, 226, 227.

F

Fabia  303.
Fortuna  66, 182, 185.

H

Héliades (les)  43, 300.
Héraclès/Hercule  72, 73, 81, 87, 137, 

227, 241.
Hersilie  81.
Hésiode  12, 66, 112, 113, 118, 122, 149.
Hippomène  215, 285, 286.
Homère  12, 14, 41, 45, 94, 104, 220, 

221, 265.
Horace  19, 70, 72, 87, 100, 113, 129, 165, 

203, 223, 229.

I

Ibis  25, 113, 305-325.
Io  183, 186, 286, 288.
Ister  8, 297, 315.

J

Janus  18, 22, 66, 87, 116, 124, 125-132, 140, 
144, 160, 170, 171, 175, 182, 199, 227, 228, 
309, 320. 

Junon  39, 76-78, 176, 189, 196, 238, 275, 
287, 301.

Jupiter  19, 23, 31, 32-44, 56, 72-78, 94, 
131, 134-136, 151-157, 165, 171, 172, 182, 
183, 186, 192, 195, 198-202, 211, 216, 227, 
239, 246, 251, 286, 287, 298, 303, 310, 
313, 322.

L

Lucain  97-100.
Lucien  34, 37, 38.
Lucrèce  36, 75, 113-123, 126-128, 131, 210, 

213, 215, 222, 275, 278.
Lycaon  74, 133, 135, 286, 288, 322.

M

Macrobe  34, 123, 124, 201.
Maiestas  40, 42, 171-173, 176.
Manilius  100, 112, 252.
Marc Aurèle  101, 102.
Mars  23, 31, 74, 80, 113, 120, 127, 130, 160, 

183-211, 217, 218, 226, 227, 240, 250.
Mausole  302.
Médée  216, 297.
Méduse  300.
Messala  124, 257-270.
Minerve  19, 23, 24, 40-42, 135, 144, 181, 

187-191, 195-197, 202, 203, 211, 222, 243-
255.

Myrrha  214, 215, 283, 284.

N

Neïkos/(Haine)  114, 126, 139, 140, 148, 
151, 210.

Nicandre  154, 155, 252.
Niobé, Niobides  29, 30, 192, 247, 248, 

253, 257-270, 300. 
Nisus  303.

O

Orange (théâtre d’)  37.
Oreste  303.

P

Pausanias  94, 101, 103, 220, 232.
Pax  40, 66, 173-176, 297. 
Pénélope  252, 303.
Phénix  74, 87.
Phidias  41.
Philia/Philotès (Amour)  114, 126, 139, 

140, 148.



357

ovide, le transitoire et l'éphém
ère   Index nom

inum

Philippe de Thessalonique  95, 98, 99.
Philon d’Alexandrie  101.
Picus  96, 97, 199, 228.
Piérides  155.
Pirithous  303.
Platon  70, 71, 73, 75, 82, 112, 121, 124, 

129, 254.
Pline l’Ancien  33, 36, 37, 101, 154, 216, 

221, 252.
Pluton  153, 155, 156.
Polybe  32, 90.
Properce  19, 29, 72, 87, 93, 95, 98-100, 

192, 193, 203, 204, 223, 268.
Proserpine  23, 81, 147, 153-155, 161.
Pygmalion  19, 42, 184, 213, 214, 222.
Pylade (pantomime et auteur)  34, 38.
Pylade  303.
Pythagore  18, 22, 30, 31, 32, 70-74, 76, 

79, 82-84, 86, 92-99, 102, 103, 141-143, 
150, 155, 156, 161, 225, 273-275, 277.

Q

Quintilien  91, 98.

R

Romulus  31, 33, 59, 71, 73, 79-81, 84, 87, 
137, 156, 162, 166, 167, 172, 195, 198, 225-
227.

S

Scipion  70, 72, 73, 78, 79, 89, 90.

Sénèque  56, 68, 70, 100-102, 113, 150, 191, 
203, 304.

Sextus Empiricus  98, 230.
Sibylle  24, 32, 82, 85, 86, 156, 184, 225, 

234-241.
Sphaïros  139, 148, 151.
Strabon  11, 31, 41, 94, 101, 102, 216.

T

Téléphe  303.
Thésée  204, 229, 230, 232, 234, 303.
Thisbé  253, 290.
Tibère  20, 178, 247, 299, 301.
Tibulle  16, 38, 191, 192, 203, 259, 261, 270.
Tite Live  72, 73, 89, 157, 189, 191, 223, 

226, 228, 232, 240-242.
Tomes  176, 217, 296, 297, 301.
Troie  8, 31, 89, 90, 92-107, 137, 184, 

224, 275.

V

Varron  16, 23, 30, 36, 66, 70, 73, 82, 99, 
112, 116, 130, 181, 209.

Vénus  23, 24, 32, 33, 38, 39, 74, 77, 78, 
119, 120, 127, 128, 130, 131, 153, 155, 182, 
191, 194, 197, 206, 209, 211, 213, 215, 216-
221, 248, 281, 285, 291.

Virbius  24, 225, 227-230, 232-234, 240.
Virgile  12-14, 16, 18, 22, 31, 32, 38, 44, 

70, 77, 81, 87, 93, 94, 96, 99, 100, 112, 113, 
115-118, 121, 128, 130, 156, 176-178, 221, 
223, 228-230, 235, 236, 238-241, 252.

Vitruve  33, 35.



CRÉDITS PHOTOGRAPHIQUES

Abbaye de Saint-Maurice d’Agaune/Photo : Jean-Yves Glassey et Michel 
Martinez/avec la collaboration de l’agence LA COLLECTION : p. 231 (haut) ; 
The British Museum, Londres, Dist. RMN-Grand Palais/The Trustees of the 
British Museum : p. 49 (haut et bas) ; DR : p. 55, 63, 68 ; LA COLLECTION/
Luciano Pedicini : p. 238 ; Musée du Louvre, Dist. RMN-Grand Palais/Hervé 
Lewandowski : p. 48 ; Musée national suisse/avec la collaboration de l’agence 
LA COLLECTION : p. 231 (bas) ; Museo Correale di Terranova – Sorrento/
avec la collaboration de l’agence LA COLLECTION : p. 237 ; The National 
Gallery, London, Dist. RMN-Grand Palais/National Gallery Photographic 
Department : p. 9 ; Photo : Aurelia Lupi : p. 262, 264, 266, 267, 269 ; Photo : 
Emmanuelle Rosso : p. 58 ; Photo : J.-L. Maby/avec la collaboration de l’agence 
LA COLLECTION : p. 65 ; Photo : J.-M. Degueule, Christian Thioc/
Lugdunum/avec la collaboration de l’agence LA COLLECTION : p. 233 ; 
Photo : Sergey Sosnovskiy : p. 60 ; Roma, Sovrintendenza Capitolina ai Beni 
Culturali/avec la collaboration de l’agence LA COLLECTION : p. 242 ; Su 
concessione del Ministero per i Beni e le Attività Culturali – Museo Nazionale 
Romano/avec la collaboration de l’agence LA COLLECTION : p. 51, 52, 53, 
54, 57, 61.



ovide, le transitoire et l'éphém
ère  •   sup  •   2018

359

TABLE DES MATIÈRES

Préface. Ovide, les Scythes et Delacroix
Barthélémy Jobert..............................................................................................................................7

Introduction
Hélène Casanova-Robin & Gilles Sauron ...................................................................................... 15

première partie
CONFLIT DES TEMPORALITÉS  

AUTOUR DU PRINCE ET DE LA CITÉ

La fin de l’histoire ou une histoire sans fin : Ovide et la mystification augustéenne
Gilles Sauron (Sorbonne Université) .............................................................................................29

Auguste, les Saisons et les Heures. Figures du Temps chez Ovide et dans l’art 
augustéen
Emmanuelle Rosso (Sorbonne Université) ...................................................................................43

Poétique des apothéoses dans les Métamorphoses : un transitoire paradoxal ?
Hélène Casanova-Robin (Sorbonne Université)...........................................................................69

Empires éphémères, villes disparues : fins de cités dans l’œuvre d’Ovide
Jean-Christophe Jolivet (Sorbonne Université) ............................................................................89

deuxième partie
ÉCRITURES DE FONDATION

Ovide et la permanence du chaos
Francesca Romana Berno (Sapienza Università di Roma) .........................................................111

Entre instabilité et continuité : la cosmogonie des Métamorphoses ou le laboratoire 
de la poétique ovidienne
Marianne Moser (Sorbonne Université) ......................................................................................133

Entre mythe et histoire, religion et laïcisation ? les Métamorphoses
Anne Videau (Université Paris Nanterre) ....................................................................................147

L’instant suspendu dans les Fastes d’Ovide.  
Collision des temps et poésie de fondation
Maud Pfaff-Reydellet (Université de Strasbourg) ......................................................................159



360

troisième partie
LE POUVOIR DIVIN :  

ENTRE INSTABILITÉ ET INSTITUTION

L’instabilité des dieux dans le livre 3 des Fastes
Stephen J. Heyworth (Wadham College – University of Oxford) ............................................... 181

Une déesse de l’instabilité, selon Ovide : l’Aphrodite de Chypre
Valentina Torrisi (Sorbonne Université – Sapienza Università di Roma) ................................213

Ovide et les mythes romains
Francesca Ghedini & Giulia Salvo (Università degli Studi di Padova) ..................................... 223

Le châtiment public d’Arachné : Ovide dans le Forum Transitoire ?
Eleonora Malizia (Sorbonne Université – Sapienza Università di Roma) ............................... 243

Ovide et les Niobides de la villa attribuée à Valerius Messala Corvinus 
à Ciampino (Rome)
Aurelia Lupi (Sorbonne Université – Sapienza Università di Roma) ....................................... 257

quatrième partie
PENSER LE TRANSITOIRE DANS LE MONDE AUGUSTÉEN

Instabilité de l’individu, stabilité du monde : Ovide et le projet augustéen
Mario Labate (Universita degli Studi di Firenze) ....................................................................... 273

Le transitoire et l’éphémère dans les Tristes et les Pontiques
François Prost (Sorbonne Université) ........................................................................................ 295

L’éphémère et l’éternel dans le Contre Ibis, ou la dernière métamorphose d’Ovide
Hélène Vial (Université Clermont Auvergne) ............................................................................. 305

Bibliographie générale ................................................................................................................ 327

Index nominum ............................................................................................................................ 355

Crédits photographiques ........................................................................................................... 358

Table des matières ........................................................................................................................ 359


	_GoBack
	_Hlk487637585
	_Hlk487638142
	_Hlk506127981
	_Hlk487637090
	_Hlk487638224
	_Hlk487637321
	_Hlk497050640
	_Hlk487637530
	_Hlk487632256
	_Hlk487637831
	_GoBack
	_Hlk487633005
	_Hlk487637445
	_Hlk487638464
	_Hlk487638619
	_Hlk487634822
	_Hlk487636468
	_Hlk487636404
	_Hlk505874580
	_Hlk487638307
	Préface
	Ovide, les Scythes et Delacroix
	Barthélémy Jobert
	Introduction
	Hélène Casanova-Robin & Gilles Sauron

	Première partie
	Conflit des temporalités 
autour du Prince et de la cité
	La fin de l’histoire ou une histoire sans fin : Ovide et la mystification augustéenne
	Gilles Sauron
	Auguste, les Saisons et les Heures. 
Figures du Temps chez Ovide et dans l’art augustéen
	Emmanuelle Rosso*
	Poétique des apothéoses dans les Métamorphoses : un transitoire paradoxal ?
	Hélène Casanova-Robin
	Empires éphémères, villes disparues : 
fins de cités dans l’œuvre d’Ovide
	Jean-Christophe Jolivet

	deuxième partie
	Écritures de fondation
	Ovide et la permanence du Chaos
	Francesca Romana Berno
	Entre instabilité et continuité : 
la cosmogonie des Métamorphoses ou le laboratoire de la poétique ovidienne
	Marianne Moser
	Entre mythe et histoire, religion et laïcisation ? les Métamorphoses
	Anne Videau
	L’instant suspendu dans les Fastes d’Ovide. Collision des temps et poésie de fondation
	Maud Pfaff-Reydellet

	Troisième partie
	Le pouvoir divin : 
entre instabilité et institution
	L’instabilité des dieux dans le livre 3 des Fastes
	Stephen J. Heyworth
	Une déesse de l’instabilité, selon Ovide : l’Aphrodite de Chypre
	Valentina Torrisi
	Ovide et les mythes romains
	Francesca Ghedini & Giulia Salvo
	Le châtiment public d’Arachné : 
Ovide dans le Forum Transitoire ?
	Eleonora Malizia
	Ovide et les Niobides de la villa attribuée à Valerius Messala Corvinus à Ciampino (Rome)
	Aurelia Lupi

	Quatrième partie
	Penser le transitoire 
dans le monde augustéen
	Instabilité de l’individu, stabilité du monde : Ovide et le projet augustéen
	Mario Labate
	Le transitoire et l’éphémère 
dans les Tristes et les Pontiques
	François Prost
	L’éphémère et l’éternel dans le Contre Ibis, ou la dernière métamorphose d’Ovide
	Hélène Vial
	Bibliographie


